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Flashez ce code via 
vo t re  smar tphone 
(après avoir téléchargé 
une application de 
lecture) et accédez aux 
horaires des messes de 
votre paroisse ! 

sur nos agendas

Messes dominicales
  18h30 : (samedi) Église
  9h30 : Église, place Victor Hugo - avec les sœurs de Bethléem
  9h30 : Église - Communauté portugaise
  10h30 : Crypte - Messe des familles - en période scolaire
  11h : Église - Grand-Messe - Chorale
  11h30 : Église, place Victor Hugo
  18h30 : Église - animée par les jeunes

Garderie pour les enfants lors des messes de 10h30 et 11h

Messes en semaine
  8h : Chapelle Sainte-Thérèse
  9h30 : Église, place Victor Hugo - avec les Soeurs de Bethléem,  
du mardi au samedi

  12h15 : Chapelle Sainte-Thérèse
  18h45 : Chapelle Sainte-Thérèse - sauf le samedi

Messes dans d’autres lieux 
  Chapelle du Lycée Janson de Sailly (20 rue Decamps, 75116) 

le samedi à 18h, en période scolaire.
  Chapelle Saint-Albert le Grand (38 rue Spontini, 75116)

Communauté de langue allemande 
le jeudi à 18h30, le samedi à 18h30 en français, le dimanche 
et jours de fête à 11h en allemand 
  Foyer Saint-Didier de jeunes Filles (58 rue saint Didier, 75116) 

Religieuses espagnoles de Marie Immaculée
en semaine à 8h en français 
et le dimanche à 18h en espagnol
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Père Michel Gueguen

Six siècles 
avant notre ère, 
la Bible affirme 

l’égalité de 
l’homme et de 

la femme.

Q
Quand on se prépare au mariage, les deux premiers chapitres de 
la Genèse sont incontournables. Le Christ les cite pour définir sa 
position : « ce que Dieu a uni, que l’homme ne le sépare pas ».
L’Église, à sa suite, y fait d’incessants retours, pour mieux comprendre 
l’indissolubilité qui caractérise le mariage chrétien. Commentant ces 
chapitres, je n’hésite pas à les situer dans l’histoire et notamment à 
souligner que le premier est plus récent que le second. Le premier 
chapitre date du VIe siècle avant notre ère tandis que le second est 
daté du Xe siècle. Sans doute, le premier a-t-il été composé pour 
prévenir ce qui pouvait être mal compris dans le second. 

Des différences entre premier et deuxième chapitre sautent aux yeux.
- Une présentation de Dieu respectant davantage sa transcendance : 
il crée par la parole plutôt que par le geste. La parole permet de 
maintenir la distance. 
- Un Dieu bon : ce n’est pas que le second chapitre le nie, mais 
la bonté est un refrain qui scande les jours de la Création : « Dieu 
vit que cela était bon » ; et l’auteur veut à ce point la souligner qu’il 
s’interdit même d’user de la négation. Il faut attendre le deuxième 
chapitre pour entendre Dieu lui-même dire : « il n’est pas bon que 
l’homme soit seul ». 
- La différence tient surtout dans une présentation équivalente 
de l’homme et de la femme : tous deux sont créés à l’image et 
à la ressemblance de Dieu. Ce sont des êtres parlants ; la parole 
est essentielle pour les définir et définir leurs relations. Ils doivent 
tendre à une parole efficace, en prise avec le réel. Leur parole est 
pour le bon (bien)… Mais la pointe est en fait dans l’égale dignité 
que la Bible leur reconnaît.

Le fait de situer ces textes dans l’histoire donne à cette affirmation un 
relief impressionnant : six siècles avant notre ère, la Bible affirme 
l’égalité de l’homme et de la femme. Davantage, nous sommes à un 
moment où Israël vit en exil à Babylone, confronté à sa puissance et 
à ses mythes qui la légitiment. Israël va composer son propre mythe 
de création du monde, ce sera notre premier chapitre. Il s’agit bien 
sûr d’exprimer sa foi : un seul Dieu créateur, un Dieu bon qui crée un 
monde bon… Mais il s’agit aussi de trouver des raisons d’espérer, 
des points d’appui qui permettent de transformer sinon le monde, en 
tout cas la situation des exilés. Un mythe est un récit de l’origine dont 
le but est de rendre compte de la situation présente. Il ne cherche 
pas à la transformer, il la justifie au contraire en la fondant dans 
l’origine, en quelque sorte en toute éternité. Et tant mieux si vous êtes 
du côté des vainqueurs ! Israël va s’écarter de cette compréhension, 
en introduisant le temps, ce qui est une nouveauté, un temps qui 
ordonne et construit, un temps qui peut réparer quand on retrouve 
les principes fondateurs du monde. La reconnaissance de l’égalité 
entre l’homme et la femme y est ici affirmée comme un principe 
fondamental pour le faire évoluer.

Vingt-six siècles plus tard, avons-nous progressé ? Le monde 
est-il fait d’autre chose que de convoitises et de jalousies, 
d’affrontements et de recherche de pouvoir ? L’Église peut-elle être 
un laboratoire en vue d’une évolution de la société ? Pour cela, il 
faudrait qu’elle vive différemment ce rapport. C’est un des propos 
de notre dossier : quelle est la place des femmes dans l’Église ? Nous 
avons donné la parole à deux femmes qui, chacune, assument 
dans l’Église une responsabilité.

Dans l’espérance
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Vendredi 8 décembre a été 
lancée l’édition 2017-2018 
d’Hiver solidaire. Une date 

symbolique, comme celle de la fin 
de la session, le 19 mars : « entre 
Marie et Joseph, là où le Christ s’est 
rendu présent ». Une nouvelle édi-
tion qui a été rendue possible par 
l’engagement de près de 150 parois-
siens. À noter que si 100 ont déjà 
participé à une édition précédente, 
il y a plus de 40 nouveaux bénévoles. 
« Cela montre l’intérêt de cette acti-
vité, capable de mobiliser, par effet 
d’entrainement, au-delà même des 
fidèles » précise Baudoin Marchal, 
responsable de l’opération.
« Nous avons également inversé nos 
locaux avec Habits 16. Cela repré-
sente une vraie opportunité car nous 
disposons désormais de trois pièces 
séparées, deux pour des accueillis et 
une pour les bénévoles qui passent 
la nuit avec eux. Le côté dortoir est 
souvent un repoussoir pour les per-
sonnes de la rue. Cela a permis aussi 
d’augmenter le nombre d’accueillis : 
nous sommes désormais à cinq ». 
Les travaux nécessaires à l’accueil 
ont été confiés à l’association « Aux 
captifs, la libération », présente sur 
la paroisse et habilitée à proposer à 
des personnes en difficulté un chan-
tier professionnel.

Une ambiance familiale 
et un accueil organisé
« Recréer ce lien qui s’était perdu, 
voilà notre mission ! » Pour Baudoin 
Marchal, Hiver Solidaire consiste 
à « accueillir dans une ambiance 
familiale et sans condition des gens 
de la rue », pour leur donner un 
toit pendant la période de l’hiver et 
faciliter leur resocialisation. « Les 
recevoir chaleureusement pour 
leur permettre de passer à la deu-
xième étape, c’est-à-dire trouver 
un toit et du travail et s’assumer 
totalement ». La chaleur humaine 
passe par un accueil organisé : il y 

a des bienveilleurs et des cuistots, 
qui accueillent et préparent un bon 
dîner (cuisine familiale), des anges 
gardiens qui dorment avec les ac-
cueillis, et des matinaux qui arrivent 
avec du pain frais et préparent un 
petit-déjeuner consistant. Omar té-
moigne : « c’est important d’être en-
touré. L’être humain est fragile et s’il 
n’est pas entouré, il meurt ». Pierre 
ajoute : « ici, je me suis senti aimé ». 
Quant à Victor, un accueilli de la 
première saison, croisé récemment, 
il a eu cette attention : « je me sou-
viens des deux plats que vous ayez 
faits ». Et de les décrire en détail…

Témoins de leur évolution
Des personnes accueillies la pre-
mière année, nous avons gardé le 
contact avec Victor et Marouane.  
Depuis, ils sont logés. Marouane 
vient même de déménager pour un 
logement plus grand grâce à son tra-
vail. De la deuxième année, Maurice 
et Pierre sont également logés et 
accompagnés. Mustapha a obtenu 
un logement dans le 17e arrondis-
sement. Omar n’a pas eu la même 
chance : il a demandé de pouvoir 
bénéficier à nouveau de notre ac-
cueil. Il cherche toujours un emploi 
stable. Il a rejoint cette année Jessie, 
Kader, Denis et Stéphane.

Bon pour eux, bon pour nous
Le père Mathieu Villemot com-
mente : « C’est une opération de 
Saint-Honoré d’Eylau qui mobi-
lise toutes les œuvres caritatives 
de la paroisse et qui fait partie du 
devoir d’accueil. Cette action nous 
aide à mieux voir le Christ présent 
dans le frère. Elle a également servi 
à resserrer les liens entre parois-
siens. Pour certains, c’est un pre-
mier engagement plus facile qu’un 
engagement dans l’évangélisation ». 
Il précise que c’est la paroisse qui 
accueille au nom du Christ, ce 
qui fait porter un autre regard sur 
l’effet de cette initiative. « Du point 
de vue des accueillis, cela leur rend 
une dignité, ils sont à nouveau res-
pectés comme des êtres humains. 
C’est bon pour eux et pour nous, 
collectivement. Notre bonne hu-
meur doit être importante pour 
leur donner chaleur et convivia-
lité ». Cette opération a trouvé un 
encouragement dans la Journée 
mondiale des pauvres, voulue par 
le pape François. n

Noële Dadier

QUAND LA PAROISSE ACCUEILLE AU NOM DU CHRIST

Hiver solidaire, troisième saison
Près de 150 paroissiens se mobilisent cette année encore pour Hiver solidaire, 
afin d’offrir à des personnes en grande précarité et vivant dans la rue, chaleur 
humaine et repas chaud. De la bonne humeur partagée pour redonner dignité !
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Infos pratiques
Opération Hiver Solidaire
Contact : Baudouin Marchal - 06 62 03 65 08
sthohiversolidaire@gmail.com
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C e mercredi 6 décembre 
2017, nous l’attendions 
depuis longtemps. Nous 

l’avions imaginé, nous l’avions 
rêvé. Il représente l’aboutissement 
de longs mois de réflexion, de 
chantier, de préparation, de tra-
vail pour l’association paroissiale 
Saint-Honoré d’Eylau. Le jour-J 
est donc arrivé : l’inauguration du 
Patio, au 154 ter, avenue Victor-
Hugo, par le père Michel Gueguen, 
curé de la paroisse de Saint-
Honoré d’Eylau, et Monsieur Jean 
des Courtis, président de l’asso-
ciation paroissiale, en présence 
de Monseigneur Thibault Verny, 
évêque auxiliaire de Paris.

Une inauguration réussie
Futurs clients, partenaires, journa-
listes, coworkers, député et maire 
du 16e arrondissement, ils ont 
été nombreux à répondre présent 
à notre invitation et nous les en 
remercions. C’est dans une am-
biance conviviale que s’est dérou-
lée cette inauguration, évènement 
important, car c’est également la 
date du lancement officiel de la 
commercialisation, avec mise en 
ligne du site www.le-patio.paris.
Sur 150 m², avec trois superbes 
salles de réunion donnant sur 
une cour intérieure végétalisée, le 
Patio, espace de coworking, offre 
plus de cinquante places de travail.

Un esprit d’entraide
L’atmosphère chaleureuse du lieu 
avec sa décoration contemporaine 
contribuera à faciliter l’entrepre-
neuriat, en encourageant l’échange 
dans un esprit d’entraide. Il va per-
mettre aux travailleurs indépen-
dants, mais également aux fragili-
sés du monde du travail comme les 
demandeurs d’emploi, de ne pas 
rester isolés chez eux et de trou-
ver ici un espace de socialisation 
propre à l’entreprise.
Toutes les fonctionnalités d’un 
espace de travail moderne sont à 
disposition avec un haut standing : 
accessible aux personnes à mobi-
lité réduite, Internet (fibre optique 
- wifi), photocopies, scan, capa-
cité de restauration légère, presse 
à disposition, espaces télépho-
niques individualisés, location de 
casiers, possibilité de privatiser les 
salles de réunion et d’accueillir ses 
clients/partenaires sur place.
Des tarifs adaptés sont proposés 
aux personnes en recherche d’em-
ploi, aux associations sans but lu-
cratif, aux créateurs d’entreprise, 
aux étudiants. Cet espace solidaire 
vous donnera toutes les chances 
pour concrétiser votre projet pro-
fessionnel. Venez rejoindre une am-
biance de travail bienveillante ! n

Corinne Fayolle,  
corinne@le-patio.paris

Coworking solidaire : bienvenue au Patio !
150 m2, trois salles de réunion, plus de cinquante places de travail… Le Patio, 
notre nouvel espace de travail solidaire, dédié au coworking et à la domiciliation 
d’entreprises, est maintenant opérationnel.

Photo du haut : Jérémy Redler, adjoint au 
Maire, Jean des Courtis, Mgr Verny, père 
Gueguen. Photos ci-dessus : salles de 
réunion modernes et équipées. 
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Infos pratiques
154 ter, avenue Victor Hugo (Paris 16).
http://www.le-patio.paris/
Contact : 01 45 05 65 20
contact@le-patio.paris
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Le christianisme affirme la dignité de la femme à l’égal 
de celle de l’homme. Mais celle-ci, dans l’Église, est-elle 
à jamais cantonnée au rôle de « premier témoin de la 
Résurrection » ? Tandis que le pape François vient de 
nommer à des postes importants du gouvernement de 
l’Église deux femmes laïques, mariées et mères de fa-
mille, il nous a paru intéressant d’entendre ce que des 
femmes ont à dire sur ce sujet. Nous donnons la parole à 
deux d’entre elles : Anne-Marie Pelletier, mariée, mère de 
famille, universitaire, docteur en sciences des religions, 
qui a écrit pour le pape François les méditations du che-
min de croix de l’an dernier, et Marie Laetitia Calmeyn, 
vierge consacrée, docteur en théologie et professeur 
aux Bernardins.
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FEMMES EN ÉGLISE
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L ’actualité du moment nous le rappelle  : 
la relation entre hommes et femmes est 
le lieu du meilleur et du pire. Dès le dé-
but du livre de la Genèse, ce face-à-face 
fondateur de notre humanité, est évoqué 

sous le signe du « très bon ». Mais aussi, dès les 
versets suivants, il est montré aux prises avec bien 
des obscurités et des violences. Celles-ci ne doivent 
pas annuler la grande affirmation origi-
nelle, celle de la bénédiction que Dieu 
prononce sur notre humanité sexuée. Il 
reste qu’aujourd’hui, la reconnaissance 
mutuelle de l’homme et de la femme 
est une relation à cultiver et à éduquer. 
Disons, en disciples du Christ, que c’est 
une réalité à évangéliser, à exposer à la 
puissance de recréation qui va avec la 
grâce baptismale.

L’Église encore masculine  
dans ses pratiques
Cette relation homme-femme est concernée par la 
conversion – ce passage des ténèbres à la lumière – 
qui doit occuper tout au long une vie de chrétien. 
Or, le pas initial est ici de consentir à une première 
vérité. Ce n’est pas sacrifier à un féminisme parti-
san que de reconnaître en effet que le regard porté 
sur les chrétiennes dans nos communautés, est 
souvent problématique. Plus d’une fois, celles-ci ne 
recueillent qu’une condescendance plus ou moins 
hautaine, voire méprisante, alors même qu’elles 
sont à la tâche, assurant la présence quotidienne 
de l’Église à notre monde. De même que, silencieu-
sement et activement fidèles, nombre d’entre elles 
sont dans le labeur, aux points de fractures des 
sociétés. Le discours du magistère, depuis le pape 
Jean XXIII jusqu’au pape François, a beau avoir 
le souci insistant d’honorer les femmes, l’Église 
reste profondément masculine dans ses structures 
mentales, donc aussi dans ses pratiques et, singu-
lièrement, dans l’exercice de l’autorité. Pas sûr que 
nous ayons vraiment réglé leur compte à quelques 
pensées misogynes tenaces, à une image dévoyée de 
la femme prétendument accréditée par la Genèse, 
à des préjugés qui relèvent plus d’une sacralité 
païenne que de la liberté de l’Évangile.

Le sacerdoce baptismal  
l’emporte sur tout
Pourtant, nous sommes dépositaires d’une Écriture 
et d’une tradition qui devraient être un puissant le-
vier en la matière. L’histoire chrétienne est jalonnée 
de figures féminines qui l’ont édifiée et illustrée au 
même titre que les hommes. Et l’Évangile témoigne 
de ce qu’est cette relation vécue dans la justesse de 

sa recréation. Il montre comment 
Jésus honore, célèbre les femmes qu’il 
rencontre. Comment il les voit d’un 
regard libre et clair. Comment il les 
reconnaît dans leur capacité d’aimer 
jusqu’au bout, telle la veuve du temple 
déposant tout ce qu’elle a pour vivre, 
tel le petit groupe qui l’accompagne 
dans sa passion. C’est pourquoi d’ail-
leurs ces femmes sont les premières à 
recevoir le message de sa résurrection. 

Les premières à être constituées apôtres des apôtres, 
comme il est dit de Marie-Madeleine.
Certes, nous le savons, dans l’institution ecclésiale, le 
sacerdoce ministériel est réservé aux hommes. Mais 
n’est-ce pas pour les femmes l’occasion ou jamais de 
signifier que le sacerdoce baptismal l’emporte sur 
tout. Qu’il est la plénitude du don de Dieu, la fine 
pointe de l’Évangile. La vocation insurpassable, que le 
sacerdoce ministériel a précisément pour mission de 
servir. Ne serait-ce pas en méditant cette réalité que 
nous pourrons promouvoir l’estime mutuelle, faire 
grandir la confiance, susciter un partage juste de la 
parole et de l’autorité dans nos communautés ? » n

La reconnaissance mutuelle : 
une relation à cultiver et à éduquer
Pour Anne-Marie Pelletier, les relations homme-femme, notamment dans l’Église, 
sont une réalité à évangéliser. Par la grâce du baptême, en prenant Jésus pour 
modèle, la femme et l’homme peuvent avoir une relation ajustée, renouvelée, 
dans une estime mutuelle, qui dépasse les clivages d’état de vie et de sexe.

L’Évangile 
témoigne de 

ce qu’est cette 
relation vécue 

dans la justesse 
de sa recréation. 

“

Lectures pour aller plus loin

• Le signe de la femme, Anne-Marie Pelletier, 
éditions du Cerf, collection Epiphanie, 2006

Anne-Marie Pelletier a reçu en 2014 le prix 
Ratzinger pour ses travaux concernant 
l’exégèse mais aussi l’histoire des femmes 
dans le christianisme.
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Quand on enseigne en théologie, on peut 
être confronté à la perplexité de sémi-
naristes ou de prêtres  face au langage 
de la femme, qui a plus immédiatement 
tendance à intégrer la corporéité, le 

vécu. Nous pouvons les rassurer en leur disant que 
leur étonnement est l’expression même d’un salut à 
l’œuvre. Si la relation homme-femme a été abîmée, 
obscurcie par le péché, l’oeuvre de la grâce s’y révèle 
aussi.

En Dieu, l’altérité est chemin 
de communion
L’être humain n’est pas seulement issu de ses parents, il 
est voulu et donné à lui-même par son Créateur. Cette 
origine, cette situation par rapport au Créateur, lui 
donne de pouvoir quitter son père et sa mère. À partir 
de sa relation au Seigneur, l’être humain peut décou-
vrir et contempler ce don qu’est l’autre, et par là même 
le don qu’il est pour lui-même, sa propre humanité : 
non seulement son être homme ou femme mais, plus 
profondément, cet homme qu’il est ou cette femme 
qu’elle est, un être personnel.

À l’inverse, l’homme et la femme sépa-
rés de Dieu ne perçoivent plus le don 
qu’ils sont l’un pour l’autre et pour eux-
mêmes, ils se défient l’un de l’autre. 
Hors de Dieu, l’altérité n’est plus perçue 
comme un chemin d’accès à la com-
munion, à ce surcroît de vie, qui dans 
l’ordre de la création s’exprime à travers 
le don de l’enfant. À cause du péché, l’al-
térité perd son sens originel, devient un 
lieu obscur dont on se défend, dont on 
a honte, une différence qu’il faut effacer en la maîtri-
sant, en la convoitant. Si ces conséquences du péché 
sont révélées, par exemple dans le livre de la Genèse, 
c’est parce qu’il n’y a qu’à la lumière de Dieu qu’on 
peut les porter, c’est-à-dire en demeurant en relation 
avec le Seigneur qui nous rejoint plus profondément 
que le péché, qui se rend présent au cœur des consé-
quences du péché, jusqu’à les faire siennes.

De la complémentarité de l’homme 
et de la femme à la «contemplarité»
Cette présence de Dieu à sa créature s’exprime no-
tamment dans « les douleurs de l’enfantement ». 
Le Seigneur en est étonnamment présenté comme 

l’auteur, puisqu’il dit « Je multiplierai les peines de tes 
grossesses » (Gn 3,16). Touchant l’origine même de la 
vie, il s’agit de la conséquence la plus profonde, la plus 
difficile à porter. C’est sans doute pourquoi le Seigneur 
en réalité s’y rend présent. La femme se trouve ainsi 
très intimement associée au salut de Dieu. Par l’incar-
nation, la Vierge Marie témoigne du consentement 
entier de la femme à ce salut. Nous percevons ainsi 
à la lumière du livre de la Genèse comment la femme 
marquée par les peines de l’enfantement peut aider à 
reconnaître ce salut auquel elle consent intimement.

Elle pourra ainsi par sa présence, ses gestes, sa pa-
role, inviter le séminariste ou le prêtre à se laisser 
configurer toujours davantage à ce salut qui se fait 
chair, au Christ. La relation ne s’exprime plus alors 
seulement en termes de complémentarité, mais plu-
tôt — oserais-je un mot nouveau — en termes de 
« contemplarité ». Il s’agit de contempler la façon 
dont on peut se laisser configurer au sacerdoce du 
Christ, la femme autant que l’homme y étant plon-
gée par le baptême (ce qu’on appelle le sacerdoce 
commun des fidèles ou sacerdoce baptismal). Quand 
l’homme et la femme se situent ainsi l’un vis-à-vis 

de l’autre à la lumière de l’unique sa-
cerdoce du Christ, ils recueillent pour 
le monde, la Vie de Dieu et peuvent la 
faire croître à travers les différentes 
sphères de la société.
La relation homme-femme est essen-
tielle au cheminement vers le sacer-
doce, quand elle est vécue dans la liber-
té, permettant à l’homme d’accéder de 
plus en plus à toutes les dimensions de 
son humanité. Le discernement fémi-

nin a dans ce chemin une place singulière. C’est ce 
que nous donnent à voir les femmes entourant Jésus 
dans les Evangiles ». n

La femme se trouve très intimement 
associée au salut de Dieu
Marie Laetitia Calmeyn nous invite à relire la relation homme-femme à la  
lumière de l’histoire du salut.

L’homme 
et la femme 

séparés de Dieu 
ne perçoivent 

plus le don qu’ils 
sont l’un pour 

l’autre. 

“

Lectures pour aller plus loin

• Amoris Laetitia,
À la lumière de la Parole de Dieu 
Marie Laetitia Calmeyn, 
éditions Parole et Silence, 2017
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Le col romain ? Le père Gabriel 
Alarcón évite parfois de le 
porter, soucieux de ne pas 

marquer une différence avec son 
interlocuteur, et surtout désireux 
de ne pas s’imaginer lui-même, 
par ce signe distinctif, supérieur 
à son prochain. Ce n’est vraiment 
pas l’arrogance qui caractérise 
ce jeune prêtre de 34 ans, origi-
naire du département de Huila, au 
cœur montagneux et agricole de la 

Colombie, sémi-
nariste à 17 ans, 
et prêtre depuis 
le 29 novembre 
2008.

Il a exercé locale-
ment différentes 
fonctions pas-
torales (respon-

sable des vocations, vicaire, puis 
curé d’une petite paroisse rurale 
pendant deux ans) avant que 
l’évêque de Garzón ne décide de 
l’envoyer en France avec pour mis-
sion d’aller apprendre (et d’intro-
duire dans son pays) les éléments 
du chant grégorien, actuellement 
absent de son diocèse.

Ce n’étaient pas ses connaissances 
(alors inexistantes) de la langue 
française qui le désignaient pour 
cette mission, mais son goût pour 
la musique (notamment l’exercice 
de la guitare ; sans doute aussi sa 
curiosité intellectuelle).

Un prêtre étudiant 
en liturgie et en musique 
Il est donc arrivé à Paris, voici 
bientôt deux ans, d’abord hébergé 
par le Chœur grégorien de Paris, 
puis aux Missions étrangères de 
Paris, apprenant ainsi le français, 
qu’il parle aujourd’hui parfaite-
ment. Depuis septembre 2016, 
il  est prêtre en mission d’études, 
dans notre paroisse.
Que fait-il à Saint-Honoré d’Ey-
lau ? Il travaille ! Il vient de finir 
l’apprentissage théorique et pra-
tique du grégorien ; en même 
temps, il devrait également venir 
au terme de ses études de licence 
canonique de liturgie et de mu-
sique liturgique à l’Institut catho-
lique. Mais il est aussi responsable 
de plusieurs messes en semaine, de 
l’accueil paroissial le jeudi, et de la 
soirée d’adoration, le mercredi.

Son regard sur la France 
Sa plus grande surprise, en France 
et plus particulièrement chez 
nous ? Les églises pleines ! Car 
l’image de la France, en Amérique 
du Sud notamment, est celle d’un 
pays athée, où les églises sont 
vides… Même si la réalité n’est 
pas partout ni toujours la même, 
réjouissons-nous de ce que l’image 
soit fausse… Nous-mêmes, n’ima-
ginons-nous pas la Colombie 
comme une terre exclusivement 
faite de drogue et de violence ? Les 
voyages ont du bon pour rectifier 
les idées reçues, pour les prêtres 
comme pour les paroissiens, et le 
Père forme le vœu qu’après son 
départ, la paroisse puisse conti-
nuer à accueillir d’autres prêtres 
étrangers. n

Patrick Stérin

À la rencontre de deux de nos prêtres 

À LA DÉCOUVERTE DU CHANT GRÉGORIEN

Le père Gabriel Alarcón

Le père Gabriel Alarcón et le père Augustin Bourgue sont tous deux engagés dans 
des études. Le premier achève les siennes cette année, le second les commence. 
Découverte du parcours de chacun, de leur vocation et de leurs missions respec-
tives dans notre paroisse. 
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Envoyé en France 
par son évêque, 
il a pour mission 

d’introduire le chant 
grégorien dans 

son pays, 
la Colombie.

Entre nous...
 
Quel est votre plus grand bonheur de prêtre ? 
Le sacrement de réconciliation ! Confesseur, on peut avoir à connaître des problèmes graves, qui nous 
dépassent, et dont on sent que seul, on ne saurait les résoudre… Et, providentiellement, l’Esprit Saint 
vient toujours souffler au prêtre les paroles qui vont calmer, soulager, guérir.

Quel regard portez-vous sur le pape François ? 
C’est un homme simple, accessible, que sa fonction n’éloigne jamais de son interlocuteur ; à mon 
humble niveau, c’est tout ce que je souhaite être.
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C’est un Parisien de (et 
depuis) 37 ans ! Le père 
Augustin Bourgue est 

même un enfant du 16e arrondis-
sement. Il a grandi du côté de la 
Porte de Saint-Cloud, à l’ombre de 
l’église Sainte-Jeanne de Chantal 
dans une famille croyante, prati-
quante, priante et active. Ses pa-
rents ont été membres de la com-
munauté de l’Emmanuel et son 
père est diacre depuis 1999.
Viennent ensuite le scoutisme, 
puis « Franklin », avec la rencontre 
de plusieurs prêtres 
jésuites, et la décou-
verte simultanée du 
rugby, de la voile et 
du théâtre. Le jeune 
homme, plus ama-
teur de sciences phy-
siques que de maths, 
poursuit ses études 
à « Ginette », ce qui 
lui permet d’intégrer 
une excellente école d’ingénieurs, 
l’école Centrale, et d’entamer une 
carrière professionnelle chez un 
grand constructeur automobile 
français, PSA-Peugeot.

De la vocation d’ingénieur 
à la vocation sacerdotale
Une première retraite spirituelle, 
à l’âge de 18 ans, amène Augustin 
à penser que la « vocation » n’est 
peut-être pas là où se dirigeraient 
beaucoup de jeunes et brillants 

ingénieurs. Alors, à 25 ans, après 
une nouvelle retraite spirituelle, il 
fait le choix d’entrer au séminaire, 
avec un an à la Maison Saint-
Augustin à Paris, en même temps 
qu’il rencontre les Frères mission-
naires de la Charité. Il est ensuite 
envoyé à Bruxelles pour étudier 
la philosophie et la théologie pen-
dant un long séjour de cinq ans.
C’est à Saint-Honoré d’Eylau 
qu’il est ordonné diacre en sep-
tembre 2012, « souvenir lumineux 
et joyeux ». C’est à Notre-Dame de 

Paris qu’il est ordonné 
prêtre le 29 juin 2013, 
au lendemain d’une 
dynamique inter-
view par Yves Calvi 
sur RTL… Il célèbrera 
sa première messe à 
l’église Notre-Dame-
des-Champs. Ses fonc-
tions de vicaire l’amè-
neront durant trois ans 

à Saint-Lambert de Vaugirard, aux 
côtés du père Callies, notre précé-
dent curé.

Une thèse à écrire, 
et des cours à donner
Pendant ce temps, il poursuit ses 
études… Il détient une maîtrise 
canonique de théologie à la Faculté 
Notre-Dame, en théologie mo-
rale sociale (2014). Alors qu’il est 
devenu depuis septembre dernier 
vicaire à Saint-Honoré d’Eylau,  

il prépare une thèse (ouvrage dont 
le directeur est le père Frédéric 
Louzeau), toujours en théologie 
morale sociale. Le sujet de sa thèse  
lui tient à cœur : « L’unité nationale, 
en France, et au-delà. Regard et 
rôle de l’Église dans la réalisation 
de l’unité des humains » L’écriture 
de cette thèse devrait l’occuper 
encore trois ou quatre ans, retar-
dant, sans doute, l’apprentissage 
de l’arabe qu’il a entamé lors de 
voyages en Jordanie, en Syrie et au 
Liban, dans une communauté de 
personnes handicapées au sein de 
l’organisation Anta Akhi.
Étudiant, il enseigne aussi, dans le 
cadre de l’École Cathédrale et de la 
Faculté Notre-Dame : « Questions 
de morale sociale », évidemment…
À Saint-Honoré, il est respon-
sable de la messe des familles, le 
dimanche à 10 h 30 ; il est aussi 
aumônier d’une dynamique équipe 
d’étudiants, au sein de l’université 
Paris-Dauphine. n

P. S.

vie de la communauté

ETUDIANT ET ENSEIGNANT EN THÉOLOGIE MORALE ET SOCIALE

Le père Augustin Bourgue
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Le sujet 
de sa thèse :

« unité nationale.
Regard et rôle 

de l’Église dans 
la réalisation 
de l’unité des 

humains »

Entre nous...
 
Quelle est votre principale préoccupation ? 
L’indifférence, particulièrement dans la vie paroissiale, qui doit être vie fraternelle, d’attention 
mutuelle : « Méconnaître son voisin de banc est un non-sens théologique ».

Quel est votre plus grand bonheur ? 
Être, lors de la confession, témoin et instrument du pardon de Dieu, expérience de résurrection, 
et pour ce prêtre, source inépuisable de joie…
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Le 4 décembre dernier, la crypte de Saint-Honoré 
d’Eylau ouvrait ses portes pour accueillir les Amis de 
l’Université Hébraïque de Jérusalem, pour leur gala 
annuel. Ce gala réunissant cette année 400 convives 
est l’occasion de remettre le Prix Scopus des Amis 
français de l’Université Hébraïque de Jérusalem. 

Focus

L’Université Hébraïque de 
Jérusalem (UHJ) a été fondée 
en 1918 à l’initiative d’Albert 

Einstein, Martin Buber, Sigmund 
Freud et Chaïm Weizmann. Elle 
dispense son enseignement et 
développe des programmes de 
recherche dans tous les domaines : 
sciences, mathématiques, méde-
cine, sciences humaines, sciences 
de l’environnement et de l’agricul-
ture, droit... Fidèle à l’esprit de ses 
fondateurs, l’Université se donne 
pour mission, depuis un siècle, de 
repousser les limites du savoir et 
d’agir pour le devenir de l’Homme 
dans une vision humaniste et uni-
verselle. Elle incarne l’excellence 
en Israël et dans le monde.

Au cours du gala, le Prix Scopus 
des Amis français de l’Université 
Hébraïque de Jérusalem a été re-
mis à Thierry Marx, chef émérite 
et gastronome scientifique, pour 
honorer son engagement en faveur 
de l’éducation et de la recherche, 
sa vision humaniste et son sens de 
l’excellence qui font écho aux va-
leurs de l’Université hébraïque de 
Jérusalem. Ce Prix est la plus haute 
distinction décernée à travers le 

monde à une personnalité engagée 
dans des actions culturelles, édu-
catives ou sociales ayant marqué 
la société de son empreinte.

Dans son discours d’ouverture, 
Maître Michèle Anahory, prési-
dente de l’UHJ-France a salué 
avec émotion la présence du père 
Gueguen et évoqué les études 
de mathématiques de ce der-
nier à l’Université de Jérusalem. 
La présence du père Gueguen à 
la table d’honneur aux cotés de 
Beate et Serge Klarsfeld, du grand 
Rabbin de France, Haïm Korsia, 
du Président de l’Université, le 
Professeur Asher Cohen, est un 
beau symbole incarnant le mes-
sage de pluralisme et dialogue 
cher à l’Université hébraïque de 
Jérusalem, qui est heureuse de 
compter le père Gueguen parmi 
ses prestigieux alumni. 

Catherine Belais, 
déléguée générale UHJ-France

Université Hébraïque de Jérusalem
106 rue de Longchamp
75116 Paris - FRANCE
www.ffhu.org

UNIVERSITÉ HEBRAÏQUE DE JERUSALEM

Une soirée d’excellence

Le chef étoilé Thierry Marx, lauréat du 
Prix Scopus et le père Gueguen.

Une rencontre providentielle
« Ce gala récompense une personnalité 
d’exception et lève des fonds pour déve-
lopper une recherche universitaire corres-
pondante. Cette année, Thierry Marx était 
honoré et il s’agissait de soutenir un nou-
veau laboratoire cherchant à produire une 
alimentation apportant de meilleurs nutri-
ments, tout en respectant davantage le 
sol.
Ce n’est pas seulement comme ancien 
agronome que j’étais intéressé par cet évé-
nement, ou comme partisan d’une agricul-
ture respectueuse de la nature. J’ai été 
étudiant dans cette université, à la fois en 
mathématiques – j’étais alors ingénieur, et 
ensuite en hébreu et en exégèse – j’étais 
devenu séminariste, puis prêtre. C’est par 
les Amis de l’Université Hébraïque que j’ai 
pu me rendre pour la première fois à Jéru-
salem. De cette expérience est né le désir 
de travailler à de meilleures relations entre 
Juifs et Chrétiens, dont une des réalisations 
pratiques sont les rencontres mensuelles 
que nous avons avec le Rabbin Philippe 
Haddad autour de textes de l’Écriture. Ce 
fut pour moi une belle surprise que cette 
rencontre, mieux, une rencontre providen-
tielle, selon les mots de la Présidente des 
Amis de l’Université. » Père Gueguen
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« Pas facile, pas facile » comme l’a si justement et 
humblement exprimé le pape François au terme de l’un 
des douze entretiens qu’il a accordés à l’intellectuel 
français, Dominique Wolton. Pendant un an, les deux 
hommes ont échangé, dialogué, partagé librement 
au Vatican, tels deux amis, autour de l’engagement 
social et politique de l’Église dans l’histoire et dans le 
monde actuel. À l’heure de la mondialisation, de l’hyper-
communication où tout est visible, le bon comme le 
mauvais, la pauvreté comme l’opulence, le chercheur 
français souhaitait comprendre si l’Église est un acteur 
politique, une institution sociale, ou bien un guide dans la 
foi, une lumière pour discerner, pour bâtir des « ponts ». 
Les deux pieds dans l’histoire, héritier d’une multi-culture 
sud-américano-européenne et de l’enseignement 
jésuite, le pape est un homme de vision à la fois large 
et pointue. Rien ne pourrait échapper à son analyse, 
ou plutôt à son regard acéré, où l’appel au bonheur de 
l’homme est eschatologique, de toute éternité, y compris 
dans notre monde contemporain, connecté, rapide 
visible mais débordant d’incompréhensions… La clé ? 
L’humilité. Car « Dieu communique en s’abaissant ». Alors 
philosophie, politique, société… Tout procède de la foi, de 
la miséricorde, Dieu invite en permanence l’homme à se 
donner, Francois, avec son art de la formule, ne cessera 
de l’annoncer, à temps et à contre-temps…

Pape François, politique et société, 
rencontres avec Dominique Wolton, 

Éditions de l’Observatoire, 418 pages, 21 euros

 

Coup de coeur
DERNIÈRES NOUVELLES DE 
L’HOMME (ET DE LA FEMME AUSSI)
Fabrice Hadjadj, Ed. Tallandier
350 pages, 18,90 euros

Recueil de chroniques stimulantes et 
nourrissantes (parues dans le journal 
italien L’Avvenire), cet ouvrage de 
Fabrice Hadjaj, philosophe et grand 
amoureux de l’Homme, va vous 
réveiller. Profondément attaché à sa 
filiation divine, il observe notre monde progres-
siste et sa soif de liberté, superficielle et tech-
nologique. Culte de la performance, consom-
mation à outrance… L’homme, animal fini, ne 
s’émerveille plus devant la nature dont il ne 
souhaite qu’augmenter le rendement, amélio-
rer la productivité, s’affranchir de la finitude. 
Sans déclinisme, Hadjaj croque avec mordant 
et tendresse la faiblesse humaine en quête de 
souveraineté et d’éternité… artificielles.

JE M’APPELLE MARIE
Elisabeth Bourgeois, Ed. Cerf
208 pages, 16 euros

Marie ? Une jeune fille comme les 
autres, la grâce en plus. La grâce ? 
Oui, celle qui prépare, celle qui 
façonne, celle qui ouvre le coeur, 
celle qui fait aimer, celle qui fait 
dire oui. Ce très beau roman d’Elisabeth  
Bourgeois narre la vie de la jeune Marie, issue 
d’une famille traditionnelle de Galilée, où la vie 
quotidienne et la prière ne font qu’un. Dans la 
confiance et l’abandon, Marie s’est laissée 
choisir, conduire, aimer… et transpercer.
À travers sa vie offerte à la volonté de Dieu, le 
lecteur découvre aussi Jésus dans toute son 
humanité, enfant, jeune et adulte. Très fidèle à 
l’Évangile, sans fioriture ni ornement, ce récit 
parle au coeur et touche par l’humilité et la 
simplicité auxquelles Dieu invite chaque 
homme.

L’anticonformisme et la liberté 
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Ô Mère Bien-Aimée,

vous qui connaissez si bien les voies 
de la sainteté et de l’amour,
apprenez-nous à élever souvent 
notre esprit et notre cœur vers la Trinité,
à fixer sur elle notre respectueuse 
et affectueuse attention.

Et puisque vous cheminez avec nous 
sur le chemin de la vie éternelle,
ne demeurez pas étrangère aux faibles pèlerins 
que votre charité veut bien recueillir ;
tournez vers nous vos regards miséricordieux, 
attirez-nous dans vos clartés, 
inondez-nous de vos douceurs,
emportez-nous dans la lumière et dans l’amour, 
emportez-nous toujours plus loin et très haut 
dans les splendeurs des cieux.

Que rien ne puisse jamais troubler notre paix  
ni nous faire sortir de la pensée de Dieu,
mais que chaque minute nous emporte plus avant, 
dans les profondeurs de l’auguste Mystère, 
jusqu’au jour où notre âme, pleinement épanouie 
aux illuminations de l’union divine,
verra toutes choses dans l’éternel amour 
et dans l’Unité.

Prière de Marthe Robin
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